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AVANT-PROPOS 

L'image des  a r m é e s  que  véhiculent  les media nous  
apparaît  essentiel le ,  à nous  qui savons  q u ' u n e  démocra t ie  
ne peut  survivre s a n s  que  son peuple  le veuille, s a n s  qu'il 
participe à sa propre défense.  

Comment  se  const i tue cet te  image ? Comment  es t -  
elle produite, au-delà des hér i tages  historiques,  par la 
télévision, dont  la pu i s sance  sur  le modelage  des  repré-  
sen ta t ions  collectives n 'es t  plus à démont re r  ? 

A la d e m a n d e  de la Fondation pour les Études  de  
Défense  Nationale, Bernard PAQUETEAU s ' e s t  a t t aché  au 
démontage  du discours télévisé sur  l 'armée. J e  suis  t rès  
heureux  que  cet te  é tude  ait é té  l 'occasion d ' une  collabo- 
ration suivie avec le Centre de  Sociologie de la Défense  
Nationale que  dirige Hubert Jean-P ie r re  THOMAS. 

J e  souhai te  que  cet te  publication aide le milieu mili- 
taire d ' une  part, celui des  media de l 'autre, à saisir le rôle 
essent ie l  qu'ils jouent,  chacun  à sa place, d a n s  la percep-  
tion qu 'ont  les Français de leurs sys tèmes  de défense .  

Georges FRICAUD-CHAGNAUD, 
Président de la F.E.D.N. 



AVANT-PROPOS 

Le sys t ème  militaire n 'es t  pas un sys tème  clos. Il 
ent re t ient  avec son env i ronnement  un courant  continu 
d ' é c h a n g e s :  é c h a n g e s  des  hommes ,  des  t echn iques  et 
des  idées. Mais c o m m e n t  pourrait-on parler d ' é changes  
s a n s  parler d ' i m a g e s ?  Dans sa tentat ive  d 'analyse  de la 
chose  militaire, le sociologue se place à deux niveaux 
d 'observat ions  : celui de l 'acteur  social, et celui du sys- 
t è m e  qui est  l 'objet m ê m e  de son étude.  Tout au  long de 
son histoire de vie, l 'acteur va développer une  stratégie de 
carrière,  c 'es t-à-dire  faire des choix. Il sera  présent  au 
moins  deux  fois sur  le marché  du travail : en amont ,  au 
m o m e n t  d 'ent rer  d a n s  la vie active et de choisir le métier 
des armes ,  en  aval, au moment  de choisir cette seconde  
carr ière  civile qui sera  nécessa i r e  d a n s  la p resque  totalité 
des cas. 

S ' ag i s san t  du métier des  armes,  peut-êt re  le t e rme  de 
marché  n'a-t-il que  valeur de métaphore  ; s a n s  doute l'ac- 
teur  ne va-t-il pas se borner  à un simple calcul économi- 
que, et va-t-il a t t endre  du sys t ème  des  gratifications sym- 
boliques. Comment ,  devant  le projet de carr ière le plus 
réaliste et  l ' apprent i ssage  des  mach ines  les plus sophisti- 
quées ,  faire abs t rac t ion de la mission et  de l 'enjeu : la vie 
et la mort — la mort du soldat, du groupe, de l 'adversaire ? 
Rationalité froide d 'un  sys t ème  technicien et o rgan i sé ;  
images  irrationnelles et su rg i s semen t  de représenta t ions  
v e n u e s  du fond des âges  ; images  triviales de la vie collec- 
tive, et images  revêtues  du carac tère  essent iel  du sacré... 
Pour le sociologue, analys te  paisible du lien social, la 
socié té  miiitaire offre un c h a m p  où la force et l 'ambiva- 
lence de l ' imaginaire cont ra ignent  toujours  à remet t re  
l 'ouvrage sur  le métier. 

On ne  sera  pas surpris  d 'observer  que, de tous  les 
g rands  ministères ,  celui de  la dé fense  est  celui qui a fait 
le plus grand effort de communicat ion.  Jad is  muette,  
l 'armée est  aujourd 'hui  producteur  d ' images ,  et singuliè- 
r emen t  sur  le petit écran. Il faut ê t re  r econna i s san t  à Ber- 
nard Paque teau  de nous  proposer «les  t e rmes  de la pro- 
b lémat ique  ma jeu re  qui an ime  l ' ensemble  des représen-  
tat ions de l ' a rmée  : celle des  rappor ts  qu ' en t re t i ennen t  les 



militaires avec la société environnante, et un constat, 
celui de l'aboutissement de la stratégie d'information 
conduite par le ministère de la défense ». Pour l'historien 
et le sociologue, c'est une contribution essentielle à la 
connaissance du système militaire d'aujourd'hui ; pour le 
spécialiste de l'audiovisuel, c'est une analyse nouvelle et 
exemplaire de la production du message télévisé. 

Hubert Jean-Pierre THOMAS, 
Directeur du Centre de Sociologie 
de la Défense Nationale 
(Fondation Nationale des Sciences 
Politiques). 





R E M E R C I E M E N T S  

Précieux ont é té  l 'a t tent ion e t  le concours  accordés  
par  les p e r s o n n e s  r encon t rées  a u  cours  de  n o s  travaux. 
Nous  ne  sau r ions  les  n o m m e r  tou tes  s a n s  p r e n d r e  le 
malheureux risque d 'en  oublier. A u s s i  bien les remercions-  
n o u s  a u  t ravers  des  o rgan i smes  et  des  inst i tut ions d a n s  le 
cadre desquels  n o u s  les  avons r encon t r ées  : 

• le sémina i re  d'Histoire de l 'Audiovisuel, c o m m u n  à / ' /ns- 
titut National de l 'Audiovisuel et  a u  Cycle Supé r i eu r  
d'Histoire du  XXe siècle de  l 'Institut d 'Études  Politiques ; 

• le Service d 'Information e t  de Rela t ions  Publ iques  des  
A r m é e s ;  

. l'École Supér ieure  de  Guer re ;  

. les analys tes-documenta l i s tes  des  services actual i tés  de 
l'INA Cognacq-Jay et  de FR 3  ; 

• le service de  la documenta t ion  de  Télérama ; 

a ins i  que  les  journal i s tes  et  p roduc teu r s  de  magaz ines  
d 'actual i té  de  l'ex-ORTF, de  TF1, d 'An tenne  2  e t  de  FR 3 
qui ont bien voulu répondre  à nos  questions.  





« L'homme le plus "réaliste" vit d'images. » 
Mircea Eliade, 

Images et Symboles. 

INTRODUCTION 





«Partir de l'image, des images,  ne pas chercher  en 
elles, illustrations, confirmations ou dément i s  à un autre  
savoir : celui de la tradition écrite. Considérer  les images  
telles quelles, quitte ensui te  à faire appel à d ' au t res  
savoirs pour mieux les saisir. » Il semblerai t  que cette pro- 
position de Marc Ferro vaille surtout  pour les historiens 
du cinéma... 

L'étude du cinéma s 'es t  développée, de considéra-  
t ions es thé t iques  en considéra t ions  idéologiques et 
autres ,  sur  le prestige enfin établi d 'un  art — le sept ième.  
Aussi bien l 'historien du cinéma dispose-t-il aujourd 'hui  
de nombreuses  monographies  et de c inémathèques .  
L'historien de la télévision, de son côté, peut  recourir à 
une  vaste documenta t ion  et à de nombreux t émoignages  ; 
mais, à la différence du cinéma,  ces  r e s sources  concer- 
nent  plus souvent  l 'institution productrice, les circons- 
t ances  de réalisation des productions et leurs re tombées  
que  les productions en e l les-mêmes.  L'étude du cinéma 
s ' e s t  const i tuée  à partir de l 'analyse de films sur  l 'écran, 
l 'é tude de la télévision, à l ' inverse, s ' é labore  autour  ou au 
sujet  du petit écran : la télévision s ' e s t  avant tout imposée 
comme médium. 

Faut-il faire figurer parmi les conséquences  de cette 
approche particulière la grande  difficulté d ' accès  aux 
archives de la télévision ? Mais comment  ne pas  voir que  
considérer  les émiss ions  en e l l e s -mêmes  — au lieu, 



comme  c 'es t  l 'usage,  de les envisager  comme les résul- 
t an t e s  de p rocessus  divers — conduit  à rectifier bien des 
j u g e m e n t s  portés à l 'endroit des émiss ions  de télévision ? 
A découvrir  dans  c h a c u n e  d'elles, à l ' instar d ' une  produc- 
tion c inématographique ,  une  dynamique propre, des 
saveurs  part icul ières et une  cohé rence  por teuse  de multi- 
ples significations — leur véritable r ichesse  ? Sans  doute 
la proposition de Marc Ferro vaut-elle auss i  pour les his- 
toriens de la télévision. 

OBJET ET CHAMP DE RECHERCHE 

Vaste mémoire  dont l 'exploration n'a qu ' à  peine été 
en t amée ,  les archives télévisuel les  se  prê tent  singulière- 
ment  à l 'analyse de l 'histoire immédiate  de notre société  
et de se s  institutions. Cette é tude  propose l 'examen des  
d o c u m e n t s  d 'actual i té  qui, de 1962  à 1981, ont traité de 
l 'armée.  

Afin de conserver  à notre examen  un caractère  de 
cohérence  nous  avons choisi d 'examiner ,  de manière  
exclusive mais sys témat ique,  les émiss ions  de reportage,  
celles-ci — à la différence d ' au t r e s  documen t s  d 'ac tua-  
lité (1 ) — ayant  été in tégra lement  conse rvées  par l'Institut 
National de l'Audiovisuel. 

En cho is i s san t  ce type de document ,  nous  nous  
s o m m e s  inscrits d a n s  le pro longement  des travaux du 
sémina i re  d'Histoire de l 'Audiovisuel (2) qui, en s 'a t ta-  
chan t  à l ' examen des  magazines  d 'actuali té  des a n n é e s  
soixante, nous  a permis d ' e squ i s se r  la problématique de 
la p résen te  é tude  (3). 

Dans Télévision, nouvelle  mémoire ,  Jean-Noël  J e a n -  
neney dess ine  le plan d 'une  histoire globale de la télévi- 



sion encore  à venir et qui devrait tenir compte de l'en- 
semble  des aspec ts  techniques ,  politiques, sociologiques 
et culturels de la télévision et de sa production (4). Nous 
nous  s o m m e s  postés  à un carrefour de ce projet, là où 
les divers processus  conduisant  à la production des 
images se  nouent  en  acte de diffusion. Notre analyse 
sera avant tous une analyse de c o n t e n u ;  c 'es t  dans  
l 'épaisseur du document  audiovisuel que  nous  plongerons. 

Les émiss ions  de reportage t r ansmet t en t  aux télé- 
spec ta teurs  des é v é n e m e n t s  d 'actuali té par le biais de 
techniques  c inématographiques  et journalistiques.  Ce 
qu'il faut en tendre  par événemen t  d 'actuali té  diffère selon 
les époques,  les politiques d'information, les magazines  et 
parfois selon les repor tages ;  paral lèlement ,  les styles 
varient, les formules d'exposition sont  s a n s  cesse  rema- 
niées. Aussi bien la définition du reportage qui paraît la 
plus sat isfaisante  est-elle celle que Pierre Lazareff propo- 
sait pour Cinq Colonnes à la Une : « Des idées au t ravers  
des fai ts;  des faits au travers des h o m m e s . »  Désignant 
les trois niveaux de la réalité que  les journal is tes  se pro- 
posent  de décrire, cette définition es t  à la fois suffisam- 
ment  vaste et précise pour englober et caractér iser  l'en- 
semble des émiss ions  auxquelles nous  avons affaire. 

Les émiss ions  de reportage portant sur  l 'armée peu- 
vent être groupées  en deux constel la t ions : celle t rai tant  
des  militaires et celle traitant des problèmes de défense.  
Ces ensembles  sont équivalents  en du rées  globales de 
diffusion: une t renta ine  d 'heu res  de 1962  à 1981 pour 
chacun  d'eux. L'image de l 'armée se dégagean t  plus net- 
t emen t  des reportages  axés sur  les personnels  militaires 
et leurs activités que  de ceux cen t rés  sur  l 'exposé de la 
doctrine française  de défense,  nous  avons choisi d 'abor- 
der les émiss ions  qui interrogent les militaires de tous  
grades  et de tou tes  les a rmes  (5) sur  leur personnal i té  et 
leur rôle. Elles répondent  chacune  à leur manière  à la 
ques t ion :  «Qu 'es t -ce  qu 'un militaire au jourd 'hu i?  à quoi 
sert-il ? » Il est clair que les aspec ts  doctrinaux et techno-  
logiques de la politique de défense  re tent i ssent  sur  la pré- 
senta t ion des militaires ; nous  avons tenu  compte de l 'en- 
semble  des perspect ives dès  lors qu 'e l les  se combinaient.  
La présence  de plus en plus marquée  à partir des a n n é e s  
soixante-dix de considérat ions doctrinales et technologi- 
ques  const i tue d'ail leurs un indice majeur  de l'évolution 
de la présentat ion de l 'armée. 



Quelle est  l ' image des  militaires d a n s  les émiss ions  
de r epor t age?  C'est  aux documen t s  de répondre. Il reste 
cependan t  à les interroger correctement .  

APPROCHES 

0 Atti tude à l ' égard  des  document s  

Tout documen t  audiovisuel joue sur  un registre de 
s ignes  innombrables .  Revêtu d 'un carac tère  d'évidence, le 
document  observé de près paraît t issé  d 'une  matière 
fluide, insaisissable.  Dès l 'abord se  d resse  un double 
écueil.  Il faut  veiller à ne pas se  laisser aller à une  simple 
lecture impress ionnis te  des images,  s a n s  pour au tant  
succomber  au vertige polysémique que  le document  
audiovisuel décomposé  susci te  — et qui peut  a m e n e r  à la 
dissolution de l 'analyse en notat ions plus ou moins perti- 
nentes .  Cependant ,  si l'on s 'accorde  à reconnaî t re  aux 
d o c u m e n t s  de reportage un carac tère  d 'homogénéi té ,  on 
pose l 'hypothèse  que  chacun  d 'eux  forme une totalité 
organique a priori au tonome  et por teuse  d 'un sens ,  orga- 
nisée en discours. 

Les membres  d ' une  équipe de reportage ne se 
con ten ten t  pas d 'enregis t re r  des  sons  et des  paroles, des 
s ignes  et des  images  puis de les t r an sme t t r e  — ils les 
me t t en t  en  forme. Et l'on peut,  pour prendre  un point de 
départ,  appréhender  le reportage par le biais des activités 
t echn iques  présidant  à sa construction.  La cha îne  des 
opéra t ions  t echn iques  qui s 'ouvre,  parfois, par un repé- 
rage et s ' achève  au montage,  en passan t  par la prise de 
son, le recueil d ' interviews,  l 'adjonction de commenta i res  
et d ' a c c o m p a g n e m e n t s  sonores ,  confère aux équipes de 
réalisation une  large maîtrise. De sorte que  nous  pouvons 
dire, en première  approximation, que  les document s  
s ' é laborent  non seu lemen t  en fonction des réalités des 
é v é n e m e n t s  d 'actual i té  mais auss i  en  fonction des 
regards de ceux qui participent à la fabrication de l'image. 

L'attitude de ceux que  nous  appellerons les «fabri- 
can t s»  s ' imprime d a n s  les documents ,  et oriente leur 
percept ion (6). Cette donnée  préalable est  toutefois à 
nuance r  aussitôt.  Si les «fabr icants»,  de par les instru- 
m e n t s  dont  ils disposent ,  se t rouvent  en  position domi- 
nante ,  leurs in ter locuteurs :  les pe r sonnes  interviewées 



ou filmées, jouent à leur tour un rôle actif ou opposent  
une force d'inertie. 

0 « Fabricants » et inter locuteurs  

Par «fabr icants»  nous  en t endons  l ' ensemble  des  
individus qui interviennent  dans  la réal isat ion d 'un 
reportage, depuis  l 'équipe de réalisation proprement  dite 
jusqu 'à  ceux qui possèden t  l'initiative de la production, 
contrôlent la réalisation et opèrent  les choix de diffusion. 
Comme toute entrepr ise  journalist ique,  le reportage rend 
compte d 'un événemen t  d a n s  l 'optique d ' une  politique 
d ' information;  il est l ' about i ssement  d ' une  chaîne  déci- 
sionnelle et technique.  La longueur,  l 'organisation de 
cette chaîne  est  variable. Elle dépend,  dans  une large 
mesure,  des s t ructures  télévisuelles en matière d'infor- 
mation, et du relatif degré  d ' au tonomie  de ces  s t ruc tu res  
dans  l 'organigramme général  de l'ORTF ou des  sociétés  
de programmes.  Aussi bien doit-on considérer  que la 
chaîne  des « fabricants» dans  les a n n é e s  soixante s ' anc re  
au niveau des producteurs  des magazines  — pour Cinq 
Colonnes et Zoom — ; au début  des a n n é e s  soixante-dix, il 
faut remonter  ju squ ' aux  directeurs  des  services auto- 
nomes  d ' information;  plus tard, jusqu 'aux  prés idents  
directeurs généraux  des socié tés  de p rogrammes  quand  
ils disposent  auprès  d 'eux d 'un organ isme chargé  de la 
coordination des productions des reportages — cas  de 
Jean-Louis  Guillaud sur  TF1. 

Affaire de s t ructures ,  c 'es t  auss i  affaire d'individus, 
partant  d 'appréciation au cas  par cas. Parfois, cer tains des  
maillons intermédiaires de la cha îne  des  «fabr icants»  
jouent  un rôle p rééminen t ;  pour autant ,  ce ne sont  pas 
toujours  ceux sur  lesquels  les reportages  t enden t  à attirer 
notre attention. C'est  ainsi qu'il faut  veiller à ne pas sur- 
es t imer  le rôle du journal is te  lorsque, t rès  p résen t  à 
l 'écran, il paraît organiser  le discours du reportage,  et ne 
const i tue souvent,  en fait, que  le repère  d 'une  mise en 
scène,  l ' ingrédient-interprète d 'une  formulation (les repor- 
te rs  de Cinq Colonnes ou du Spécial  L 'Événement)  ; inver- 
sement ,  il convient de ne pas sous-es t imer  le rôle du 
journaliste lorsque dans  d ' au t res  formulat ions il s 'efface 
(ainsi les journal is tes  «off» de Plein Cadre ou du Maga-  
zine 52). De même encore  faut-il mesure r  d iversement  
l ' influence des réal isateurs  (7) : ils peuvent  tout aussi  bien 
agir en simples professionnels  de l ' image qu 'ê t re  des 
au teurs  au sens  plein du terme.  Nous verrons à deux 



reprises  — dans  «La section Anderson » (8) et dans  « La 
sentinel le  du matin» (9) — que Pierre Schoendoerffer,  
tout en  respec tan t  en apparence  nombre de conventions 
en cours, les renouvelle, voire les subvertit.  En particulier, 
le c inéas te  décrira de manière  si personnel le  les activités 
de l ' a rmée de l'Air d a n s  « La sent inel le  du matin » que  ce 
reportage paraîtra dé tonnan t  et paradoxal au regard 
d ' émiss ions  portant  sur  le m ê m e  thème,  relevant du 
m ê m e  registre de production et d 'une  même politique 
d'information. 

Et l'on pourrait  ég rener  les niveaux d 'appréciation 
puis les combiner et enfin multiplier les exemples.  

Travail collectif, pratique de t echn iques  variées, s ' ins- 
crivant dans  des  s t ructures ,  des  politiques et des formula- 
t ions de l ' information changean tes ,  le reportage demeure  
à tous  les éche lons  affaire d'individus et de savoir-faire 
(nous re lèverons des  tonalités,  des  usages  de mise en 
s cène  ou de montage  qui portent la marque  de tel produc- 
teur,  de tel journal is te  ou de tel réalisateur),  parfois 
même,  de talent  et de style. Le te rme  de «fabr icants» est  
un te rme  générique.  

Le te rme  d ' in ter locuteurs  offre les m ê m e s  avantages  
et difficultés que  celui de «fabr icants»  auquel  il fait pen- 
dant. Idéalement,  il faudrait  dès  l 'abord dist inguer divers 
types d ' in te r locu teurs :  selon le grade de la pe r sonne  
interviewée et filmée, selon son corps ou son a rme d'ap- 
partenance. . . ,  lorsqu'ils sont  p lus ieurs :  selon leurs fonc- 
t ions respectives,  etc. Et l'on voit aussi tôt  que  les per- 
s o n n e s  env i sagées  d a n s  le champ  de notre é tude  (pour 
l 'essentiel  des militaires) se fondent  en une  pe rsonne  
morale et collective: l 'armée.  Au vrai, les reportages,  
t héâ t r e s  de multiples mé tamorphoses  et abordant  l 'armée 
sous  ses  aspec ts  les plus variés — de façon hétéroclite 
— ne se  prê tent  pas à une typologisation préalable trop 
précise — à laquelle pourtant  une  institution hiérarchisée 
comme  l 'a rmée semblerai t  se prêter tout particulière- 
ment. Une telle pratique, pour éclairante qu'elle puisse 
paraître à première  vue, s ' avère  à l 'usage abrupte  et 
appauvr issante .  Du moins ne convient-elle pas à notre 
en t repr i se  : celle-ci nous  conduit  à une  é tude  des 
variat ions théma t iques  plutôt qu 'à  l 'é tabl issement  de 
classifications. 

L'idée généra le  est  que  tout  inter locuteur  exposé à 
une  caméra  catalyse des  cons idéra t ions  de divers ordres ; 



ce réseau de sens  qui se croisent en une  pe rsonne  
concrète,  il faut, dans  un premier  temps,  le dénoue r  et 
non le t rancher.  C'est  ainsi que, pour p résen te r  deux cas  
frappants,  le général  Bigeard (dans « Bigeard le para ( 1 0 ) ,  
et le capitaine Chatillon (dans «Capi ta ine :  métier des 
armes» (11) sont  de ces  personna l i t és  dont on dit 
qu '«el les  crèvent l ' éc ran»:  elles ont une  allure, une  
manière  d'être, de se présenter ,  de répondre aux ques-  
tions, et jusqu 'à  une  élocution originale ; ces traits divers 
sont  non seu lemen t  enregis t rés  mais soul ignés  par le 
micro et la caméra  — il faut en tenir compte. En outre, ces  
pe r sonnages  — tous deux officiers — ont parcouru des iti- 
néraires  part iculiers:  l'un, s a n s  passer  par a u c u n e  filière 
classique, a fait carrière au t ravers  de la Seconde  Guerre  
mondiale puis duran t  l ' après-guerre ,  l 'autre  a é té  formé à 
Saint-Cyr et n'a participé à aucun  conflit; l'un est  para- 
chutiste,  l 'autre est  cavalier... Mais ces individualités sin- 
gulières (et tou tes  le sont  m ê m e  si elles n 'ont  pas toutes  
la même présence)  se t rouvent  être aussi  et toujours  des 
pe r sonnages  symboliques por teurs  d ' une  cer taine image 
de l ' a rmée : ce sont  des  personae .  Cela t ient à la prat ique 
des « fabricants  » des reportages  qui envisagent ,  répétons-  
le, « des idées au t ravers  des  faits, des faits au t ravers  des 
hommes  ». 

Nous venons  de parler d 'un cavalier et d 'un parachu-  
tiste, c 'est  l 'occasion pour nous  de remarquer  que ce que  
nous  énonçons  pour les individus vaut auss i  pour les 
a rmées  et pour les corps divers qui les composen t  (sous- 
ensembles  de l 'armée,  pe r sonnes  morales  intermédiaires,  
uni tés  fonct ionnelles  : la Marine, l ' a rmée de Terre, la 
Chasse,  la Sous-mar inade ,  la Légion et ainsi de suite...). 
Ces ensembles  carac tér i sés  sont  envisagés  dans  les 
reportages  pour eux-mêmes ,  cependant  ils renvoient tou- 
jours, eux aussi,  à une  perception globale (ou partielle 
mais globalisante) de l 'armée. Par interlocuteurs donc — 
et tout  en  t e n a n t  compte  des  cas  et des  approches  les 
plus divers — il faut  en tendre  en dernière  instance le mili- 
taire ou l 'armée. 

De sorte que  nous  pouvons dire, en seconde  
approximation, que  les documents  é tudiés  s 'é laborent  
non seu lement  en fonction des é v é n e m e n t s  d 'actuali té  et 
du regard des  «fabricants»,  mais encore  en fonction de 
l 'attitude des  interlocuteurs.  Plus précisément ,  le discours 
du repor tage  : le s e n s  explicite ou suggéré  communiqué  à 
l 'événement ,  est tout à la fois le fruit et l 'enjeu des  rap- 
ports qu ' en t r e t i ennen t  les part ies prenantes .  Le reportage 



est  un é v é n e m e n t  qui se superpose  à l ' événement  
abordé (12). 

a  La dynamique des  rôles 

Le repor tage  es t  un e space  où se  mêlent  des regards, 
où s ' é c h a n g e n t  des  propos, où s ' emboî ten t  des mises  en 
s c è n e ;  s ' échangen t ,  s 'emboîtent ,  ou bien... se croisent, 
s 'affrontent ,  s 'esquivent ,  se  contrebat tent .  On peut en 
effet concevoir les d o c u m e n t s  soit comme  des  champs  
clos à l ' intérieur desquels  se  livrent des  duels, soit comme 
des  s c è n e s  sur  lesquel les  s ' in terprè tent  des  duos  — des 
duos  discrets  et  des  duels  à pointes mouche tées  car les 
connivences  comme  les ant ipathies  sont  ra rement  affi- 
chée s  (13). D'où une série de cas  de figures selon ce que 
les parties p renan tes  t en ten t  de faire apparaître (ou de 
cacher), en  fonction de la maniè re  dont chacune  d 'en t re  
elles envisage  l ' au t re :  des  h e u r t s  d ' intentionnali tés,  des 
mar iages  et des  convergences  d ' in tent ionnal i tés  ; voire 
encore,  des  fusions  d ' in tent ionnal i tés  lorsque les «fabri- 
can t s»  s ' identif ient  largement  à leurs interlocuteurs ou 
quand  les inter locuteurs  deviennent  les « co-fabricants » 
de leur propre image. Ce dernier  cas  se  réal isera à partir 
de 1975  lorsque le minis tère  de la dé fense  commandi tera  
la production de su je t s  de repor tage  par le biais du Ser- 
vice d 'Information et de Relations Publiques des  Armées  
(SIRPA) et  de la politique de clientélisation des responsa-  
bles de l ' information des soc ié tés  de p rogrammes  (14). 
Même en cet te  occurrence,  la distinction « fab r i can t s» /  
inter locuteurs  garde de sa per t inence dialectique. 

Dans ces  rapports  feutrés,  médiat isés  — à ce jeu de 
rôle — c h a c u n  dispose de se s  propres atouts.  Les «fabri- 
c a n t s »  jouissent  de l'initiative du débat,  ils peuvent  orga- 
niser  de différentes façons  les t echn iques  filmiques 
(effets de prises de vues,  effets de montage,  effets 
sonores)  et les t echn iques  journal is t iques  (selon la 
maniè re  dont  ils conduisen t  les interviews, selon le ton et 
la forme qu'i ls  donnen t  aux commenta i res ) ;  ces techni-  
q u e s  lorsqu'el les or ientent  la perception du film, sont  
déce lab les  à l 'analyse — nous  reviendrons  plus loin sur  
ce fait crucial. Les interlocuteurs,  eux, disposent  de l'intel- 
l igence de l 'enjeu du débat,  qui se  double d ' une  manière  
f r anche  de l 'aborder (du moins ju squ ' en  1 9 7 5 :  rudesse  
ou f aus se  naïveté?)  ainsi que  de l 'aspect  globalement  
« té légénique  », évoca teur  ou spectaculaire  de l'environ- 
n e m e n t  militaire : les uniformes,  les couleurs,  la patine de 



l 'histoire, la mer pour les marins, l 'aventure pour la 
Légion, l'exploit t echnique  et sportif pour les pilotes de 
chasse,  etc. Ils usent  diversement  et tour à tour d 'une  atti- 
tude, d 'un légendaire et d ' images  de marque.  

Les atouts  des  inter locuteurs  et les procédés  des 
«fabr icants»  ne sont  pas, on le voit, de m ê m e  na tu re ;  ils 
ne peuvent  être opposés  symét r iquement  comme  les 
figures b lanches  et noires d 'un jeu d 'échecs .  Mais les 
a touts  des  uns  comme les procédés  des  au t res  sont  tous  à 
double t r anchan t  ; ils peuvent  jouer p le inement  comme  se 
retourner  contre ceux qui les utilisent. Dans leurs combi- 
naisons,  a touts  et p rocédés  peuvent ,  selon les cas  de 
figures, s ' épauler  ou se confondre (mariages,  conver- 
gences,  fus ions  d ' intentionnali tés)  ou se neutral iser  
(heurts d' intentionnalités).  

Pour asseoir  notre propos, citons deux exemples  par- 
t icul ièrement  nets, t irés de deux émiss ions  du magazine 
Zoom. Les «fabr icants»  de ce magazine n 'a iment  pas 
l ' a rmée (15). Ils ne le cachen t  p a s ;  ils ne le chan ten t  pas  
non plus sur  les an tennes .  Aussi  usent- i ls  à l 'égard de 
leurs inter locuteurs  militaires de toute  une  g a m m e  de 
procédés dévalor isants :  ils manien t  l 'arme du ridicule, 
agitent  des  spectres. . .  et utilisent des  t echn iques  dures  
d 'entret ien.  Ainsi verra-t-on, dans  « US Marines  » (16), un 
officier soumis  à une  interview serrée ,  craquer  et « passer  
aux aveux» en t e n a n t  des  propos de na tu re  à choquer  les 
té léspecta teurs .  Zoom utilisera la m ê m e  gamme  de pro- 
cédés  à l 'égard du général  Bigeard dans  « Bigeard le 
para », cependan t  nous  verrons  que  la pas se  d ' a rmes  sera  
là beaucoup  plus indécise : Bigeard n 'en t rera  qu' imparfai-  
t ement  dans  le jeu des « fabricants  », il esquivera les ques-  
t ions g ê n a n t e s  et, l'air de rien, con t re -a t t aquera  à l 'aide 
d 'une  a rgumenta t ion  déconcer tan te  : sur  lui, la technique  
d'i nterview- interrogatoire n 'opérera  pas. 

Dans « US Marines », l ' image de l ' a rmée  est  démolie, 
dans  «Bigeard le para », in ter locuteurs  et « fabr icants»  
sont  renvoyés dos à dos. Il s 'agit  là d 'un double cas  de 
heur ts  d ' intent ionnal i tés  que  des interlocuteurs,  placés 
d a n s  des s i tuat ions comparables  (dans la perspective du 
discours  Zoom sur l 'armée), résolvent différemment .  Ce 
qui tend à montrer  que les «fabr icants»  bien qu'ils soient 
en position dominante ,  et qu'ils a ient  en  tout  état  de 
cause  le dernier  mot, ne peuvent  en t i è rement  contrôler 
les discours  explicites ou suggé rés  du film — si tant  est  
qu'ils le désirent  et dès lors que  les inter locuteurs  saisis- 



sent  leurs intentions critiques et se p rémunissen t  contre 
elles. 

La définition de la dynamique des rôles ne consti- 
tue  pas l 'ultime é tape  de l 'approche des documents .  Il 
s 'agit  ensui te ,  d 'une  part, de replacer les diverses parties 
p r enan te s  dans  le contexte de leurs insti tutions respec- 
tives : l ' institution militaire et l 'institution télévisuelle. (Et, 
de proche en proche, on sera  a m e n é  à traiter des  rapports 
q u ' e n t r e t i e n n e n t  l ' a rmée et la télévision avec le gouver- 
nement) .  Il s 'agit,  d ' au t re  part, d ' en t re r  plus avant d a n s  la 
subs t ance  du document  afin de faire apparaî t re  les sché-  
mas  de représentat ion,  c 'es t -à-dire  les cadres  référentiels  
historiques,  mythiques,  idéologiques, es thé t iques  qui cul- 
ture l lement  motivent les discours se donnant  à en tendre  
dans  les documen t s  : ce, de façon tacite, paral lè lement  
aux discours les plus d i rec tement  perceptibles — parfois 
même,  à leur encontre .  C'est alors s eu l emen t  que l'on 
éprouve la na ture  spéci f iquement  audiovisuelle des  docu- 
ments ,  que  l'on explore leur réalité propre. 

0 Langage fluide, l angage  ritualisé 

Dans  son journal,  Mircea Eliade rapporte une  anec-  
dote h a u t e m e n t  significative : des conseil lers agricoles 
e u r o p é e n s  après  avoir projeté dans  un village africain un 
film exposan t  des méthodes  de lutte contre  les mousti- 
ques ,  s ' ape rçu ren t  que  les villageois n 'avaient  re tenu de 
la projection que  le p a s s a g e  — tout  à fait accidentel  — de 
poule ts  d a n s  un plan. (La réaction est  d ' au tan t  plus frap- 
pan te  qu'il n ' es t  pas ques t ion  d 'un  film de fiction mais 
d 'un  documenta i re  didactique) (17). Cette expérience qui 
pour l 'historien des  religions illustre l 'hétérogénéi té  des  
modes  de représen ta t ion  (18), montre  que  la signification 
du film n 'es t  pas directe, ni m ê m e  maîtr isée méd ia t emen t  
par ceux qui l'ont conçue,  mais est  perçue  au t ravers  d 'un 
r é seau  de références  culturelles et de convent ions  qui en 
fin de compte  l 'organisent ,  lui d o n n e n t  sens .  Il faut donc 
se défier de cet te  t e n d a n c e  qui porte à dire de cer ta ines  
images  qu'« elles parlent  d ' e l l e s - m ê m e s  » (19) et conduit à 
ne pas  s ' in ter roger  su r  la manière  dont  elles parlent  
effectivement.  

Éprouver le langage des  images  c iné t iquement  orga- 
n i sées  c 'es t  néce s sa i r emen t  pénét rer  d a n s  un domaine 
où réalité et imaginaire se cha rgen t  de gui l lemets  et inter- 
fèrent  parfois au point de se  fondre. Les catégories  classi- 



ques  : fictions, reportage, documenta i re  didactique n 'ont  
de valeur qu 'au  plan de l 'analyse formal isante  ; elles n'of- 
frent, pour ce qui est  p réc isément  l 'analyse du con tenu  
des reportages,  aucun  point de repère fiable. De fait, 
nous  t rouverons une émission (« Orange  es t  vert » (20)) où 
s 'entrecroisent  ha rmon ieusemen t  des procédures  didacti- 
ques  et fictionnelles dans  le fil d 'un  m ê m e  discours, s a n s  
que cela n 'apparaisse  à première vue. 

Le principe de vérité, qui est  c ensé  carac tér i ser  le 
reportage,  à savoir le climat de subjectivité, la communi -  
cation d ' impress ions  et d ' émot ions  délivrées d a n s  l'im- 
médiate té  de la diffusion, n 'es t  pas suscept ible  de le dis- 
t inguer des document s  de fiction. Certes,  dans  ces  
derniers,  il y a mise en s c è n e ;  mais dans  les repor tages  
aussi... Non seu lement  les mises  en si tuations,  mais aussi  
les émot ions  sont  t ra i tées  comme  sources  d 'e f fe t s ;  dra- 
m a t i q u e m e n t ;  et l'on assis tera,  depuis  le début  de notre 
é tude jusqu 'à  son te rme  — de Cinq Colonnes à Spécial  
l 'Événement  — à l 'usage  sys témat ique  de procédés  
d'identification et de t echn iques  de dramat i sa t ion-dédra-  
matisat ion (21). Mais encore,  on relève d a n s  les repor- 
t ages  l'emploi de toute la g a m m e  des  artifices de d iégèses  
c inématograph iques  — dans  une volonté aff irmée de 
« reconstruire le réel », de « mieux le rendre  percepti- 
ble » (22). C'est  ainsi que  d a n s  « Orange  est  vert » des  per- 
sonne ls  militaires et des journal is tes  jouent  leur propre 
rôle ; dans  un autre  reportage un ac teur  a é té  e n g a g é  afin 
de reconsti tuer une  scène  (23). A l 'autre extrémité,  on 
peut citer des reportages  t ou rnés  sur  le terrain  se déve- 
loppant sur  un registre de valorisat ions e s thé t iques  qui 
para issent  le propre des  films de fiction (de ceux du moins 
qui ne cherchen t  pas à « faire réaliste »). Tel sera  le cas  de 
«La sentinelle du mat in» de Pierre Schoendoerffer  traité 
de manière  elliptique; dans  « Bigeard, le para », un meu-  
g lement  sera  prêté  à une  vache voyant passe r  l'officier 
général  — ce ne sont  là que  des  échanti l lons.  

Quant  au carac tère  didactique des  reportages,  il ne 
consti tue qu 'une  modalité de t ra i tement  parmi d 'autres ,  et 
c ' e s t  à vrai dire ce type de documen t  qui se p a s s e  le 
mieux de mots  et de propos logiquement  o rgan i sés  — sur 
ce point, les films de Pierre Schoendoerffer ,  une  fois de 
plus, seront  part icul ièrement  éclairants.  

Le reportage opère par e n c h a î n e m e n t s  et g l i ssements  
imperceptibles, par mise en relations analogiques  et mul- 
tilinéaires des é l émen t s  visuels et sonores  recueillis 



duran t  le t o u r n a g e  et liés en  cours  de montage.  Dès lors, 
tout  propos se  fond d a n s  une  texture  c inématographique.  

S ' e n  t e n a n t  aux principes de vérité et de réalité de 
man iè re  souven t  approximative,  usant  d 'un langage 
e x t r ê m e m e n t  souple  et suppor tan t  des significations d'or- 
d res  variés,  le repor tage  semble  se prêter à tous  les 
emplois  et  servir de véhicule à n ' importe  quel discours. 
Toutefois, ap rès  avoir croisé de n o m b r e u s e s  formulat ions 
( reportage d ' enquê te ,  repor tage  dossier,  reportage scéna-  
risé, repor tage  documenta i re ,  documenta i re  dramat ique  
d 'actual i té)  nous  nous  rendrons  compte  qu 'au-de là  de 
variat ions conjoncturel les ,  ce type de documen t  ne cesse  
de jouer  sur  des  modal i tés  de t ra i t ement  qui ont été inté- 
g r a l e m e n t  cons t i t uées  d a n s  les a n n é e s  soixante.  Par la 
sui te ,  en  effet, a u c u n e  d ' en t r e  elles ne surgit  neuve,  et, 
lorsqu 'e l les  s ' e f facent  au profit d 'au t res ,  elles ne dispa- 
r a i s sen t  j amais  complè tement .  Il n'y a pas sur  ce plan 
d 'évolut ion à p roprement  parler, mais de success i fs  
r é a m é n a g e m e n t s  et redécouver tes .  De même,  au plan de 
la t e n e u r  des  repor tages ,  les « fabr ican t s»  — et, accessoi-  
r emen t ,  les in te r locuteurs  — ne c e s s e n t  de jouer, ainsi 
que  nous  l 'avons indiqué, su r  une  sér ie  de s té réo types  de 
va leurs  et de compor t emen t s ,  su r  des  s ignes  et des  sym- 
boles, su r  des  mises  en  s i tua t ions  dramat iques ,  prosaï- 
q u e s  ou i roniques  — emblémat iques ,  convent ionnel les  ou 
car ica tura les  — su r  des  images  d'Épinal ou de marque.  
C'est  a s sez  dire que  les repor tages  qui s ' a t t a chen t  à 
décrire  les réal i tés  les plus diverses  sous  de multiples 
ang les  n ' é c h a p p e n t  à a u c u n  niveau — de la forme au fond 
— aux conventions.  

0 De l'explicite à l 'implicite 

Les significations du repor tage  ne sont  pas sais issa-  
bles d i rec tement  mais  indi rec tement  d a n s  le sys t ème  de 
convent ions  qu' i ls  organisent .  Deux dynamiques  nous  
a ident  à les ce rne r  p h é n o m é n o l o g i q u e m e n t  : la dynami- 
q u e  c inématograph ique ,  la dynamique  des  procédés  à 
l 'œuvre  d a n s  les documen t s .  Ce sont  elles en effet qui 
confè ren t  un sens ,  une  orientat ion aux reportages  : elles 
révèlent  leur intentionnali té.  

Les images  immobil isées  rayonnent ,  tandis  que  les 
images  c iné t iquement  o rgan i sées  s ' encha înen t .  Il s ' ensu i t  
qu ' à  la différence des  photographies  ou de tout  aut re  
d o c u m e n t  iconographique  s ta t ique,  les images  du repor- 



tage sont  imparfai tement isolables. Tel plan peut  revêtir 
d ' innombrables  significations (24), c e p e n d a n t  sa pleine 
valeur n 'apparaît  que  dans  le flux du reportage.  Aussi 
bien n 'es t -ce  pas toute  la polysémie de l ' image qu'il faut  
envisager  mais, pour l 'essentiel,  les s ignes  qui la lient aux 
images  qui l 'encadrent.  Ce qui vaut pour les plans vaut  
pour l 'analyse des s é q u e n c e s  : leurs  significations sont  
réduites par leur si tuation d a n s  l 'économie généra le  du 
film. Cela se vérifie a contrario lo rsqu 'une  s é q u e n c e  
enregis t rée  d a n s  une  émiss ion es t  reprise d a n s  un au t re  
document ,  elle revêt alors une  tonali té différente et  induit 
une  nouvelle perception des  faits p résen tés .  C'est  ainsi  
qu 'un  extrait de « Bigeard, le para », d a n s  lequel l'officier 
parachut is te  est filmé au milieu des  libérables d 'un régi- 
ment, perdra toute sa qualité d'« ironie» Zoom lorsqu'il 
sera  repris dans  «Aujourd 'hui  : les mili taires» du général  
Méry (25). (Soulignons qu'il n'y a en l 'occurrence ni rajout 
ni retrait visuel ou sonore ,  ces  deux s é q u e n c e s  sont  
in t r insèquement  les mêmes ,  pour tant  elles sont  auss i  dif- 
férentes  l 'une de l 'autre que  deux représen ta t ions  de la 
cathédrale  de Rouen par Monet). « En réalité, c o m m e  le 
note Pierre Francastel ,  ce qui signifie d a n s  un s y s t è m e  
(figuratif) ce ne sont  j amais  les é l é m e n t s  isolés, c ' e s t  le 
montage (26). » 

L'autre dynamique : celle des  procédés  à l 'œuvre  
dans  les documen t s  prolonge et précise la dynamique  des  
rôles que  nous  avons définie plus haut  ainsi que  la dyna- 
mique c inématographique  que  nous  venons  d 'envisager .  
De fait, ce sont  plus par t icul ièrement  les procédures  de  
mises  en si tuation et de montage  employées  par les 
« fabricants » qui permet ten t  de découvrir les significations 
non directes des  documents .  

A l 'aide des  t echn iques  et des i n t rumen t s  dont  ils 
d isposent  — et en fonction de leur relation avec les 
interlocuteurs —, les « fabricants» focalisent le propos du 
film sur une série de faits di rectement  perceptibles, tout en  
esqu issan t  d iscrè tement  ou en recueil lant de façon non 
dél ibérée (avec la collaboration volontaire ou involontaire 
des  interlocuteurs) des notat ions parallèles, qui t ransfor-  
ment  les individualités et les s i tuat ions cad rées  en per- 
sonnages  symboliques et en s i tuat ions emblémat iques ,  
les parant  d ' une  sorte de halo. Au niveau du discours,  
toute  image, tout  propos du reportage renvoie de maniè re  
sous- jacente  à d ' au t res  images, fait écho. 



En d ' au t res  t e rmes ,  la signification explicite du repor- 
tage  se double d ' u n e  signification tacite (le reportage pou- 
vant  fort bien s e  passe r  d ' é n o n c é s  explicites, sa significa- 
tion qui peut  n ' ê t re  que  suggé rée  s ' ancre  alors plus 
d i rec tement  d a n s  l'implicite) : le repor tage  met en  s cène  
du réel d a n s  du sous -en tendu .  A ce stade,  on doit 
emprun te r  une  clef he rméneu t ique  aux e thnologues ,  his- 
tor iens des  religions et  sociologues de l ' imaginaire (27) : 
«S'il es t  vrai que  les symboles  révèlent  en  cachant ,  ce 
qui est  définition peut  se muer  en règle de méthode.  Le 
mélange  en effet du caché  et du révélé nous  offre une  
voie pour a t te indre  le s e n s  c a c h é  par ce qui est  tout de 
m ê m e  révélé (28). » 

Par les procédés  qu' i ls  déploient, les «fabr icants»  
met tent  en  perspect ive les significations du reportage — 
ce faisant ,  nous  l 'avons dit, ils or ien tent  la perception de 
la réalité env isagée  — eo ipso ils t r ah i s sen t  les conven- 
tions ou les s c h é m a s  de  r ep résen ta t ions  su r  lesquels  ces  
p rocédés  jouent .  Aussi bien, la seconde  é tape de l 'analyse 
des  d o c u m e n t s  consis te- t -e l le  en  une  r econna i s sance  et 
une  qualification de  ces  procédés .  Ce sont  eux qui, à la 
manière  de  portes  à ouvrir, pe rmet ten t  de passe r  à l 'ana- 
lyse de l'explicite, du suggéré  à l 'analyse de l'implicite. 

0 Intent ionnal i té  des  d o c u m e n t s  ; in tent ions  des  par t ies  
p r e n a n t e s  

La dynamique  audiovisuel le  permet  d 'envisager  le 
déve loppement  organique  du langage du reportage. A ce 
niveau, découvrir  son intention au s e n s  phénoménologi-  
que  du t e rme  ne pose pas de difficultés particulières. 

Dans son introduction à L 'homme e t  s e s  symboles, 
Jung ,  pour illustrer ce type d ' env isagement ,  parle de l'in- 
ten t ion  de J ' a rbre  (29). Au t ravers  de  ce t te  image, il dési- 
gne  par intention les s t ruc tu res  dynamiques  qui prédispo- 
sen t  aux déve loppements  de  p h é n o m è n e s  de tous  ordres : 
leur orientation latente. Notre arbre, le reportage, ne se  
suffit pas à lui-même, il es t  planté d a n s  un sol : l 'actualité, 
l ' événement ,  l 'armée,  la télévision, le pouvoir politique, la 
société  civile... D'où, para l lè lement  à l 'analyse interne des 
documents ,  la nécess i té  d 'exposer  les documents  dia- 
ch ron iquemen t  et  de  les s i tuer  d a n s  leurs contextes  insti- 
tut ionnels ,  politiques et  doctrinaux. Par ailleurs, cet 
« arbre» n 'es t  pas  sauvage,  il es t  taillé — nous  avons 
no t ammen t  parlé de mises  en  scène.  Et c 'es t  au niveau de 



l 'analyse des  procédés que  la lecture de l ' intentionnali té  
des discours et des représenta t ions  se donnan t  à en ten-  
dre et à voir dans  les documen t s  risque de verser  d a n s  
des malentendus .  Il nous  faut tenter  de les prévenir. 

La recherche  des  significations des  documen t s  pas se  
par l ' examen des procédés  mis en œ u v r e  par les part ies  
p renan tes  et, plus part iculièrement,  par les « fabricants ». 
Pour autant ,  il ne se ra  pas ques t ion  pour nous  de distin- 
guer nécessa i rement  ce qui conduit telle partie p renan te  
à employer tel procédé ou à jouer  de tel atout,  il s 'agira  
moins encore  de juger les intentions subjectives des  
«fabr icants»  ou des inter locuteurs .  Tout d 'abord parce 
que  les intentions qui semblent  relever de de s se in s  
fermes et prémédi tés  ne sont  pas os tens ib lement  affi- 
chées  dans  les documents ,  et, lorsqu'el les  sont  expr imées  
(le plus souvent  d a n s  des  déclarat ions  à la p resse  ou en 
cours d ' en t re t iens  accordés  à l 'auteur), si elles aident à 
comprendre  des  a spec t s  des  reportages,  elles ne recou- 
vrent jamais  complè t emen t  ce que  l 'analyse des  docu- 
ments  permet  de dégager .  (Si l'on ne peut  s ' e n  tenir  aux 
déclarat ions d ' intention,  doit-on en venir aux procès d'in- 
tention ?) Ensuite, parce qu 'e l les  relèvent d 'ordres  de  
considération divers qui peuvent  être dé l ibérément  
idéologiques (30), ou « neutres» : t echniques ,  es thé t iques ,  
ou autres.  De na tu res  diverses,  les intent ions sont  aussi  
mêlées,  il est la plupart  du t emps  impossible d 'en  faire la 
part (31). La complexité des  mobiles in t r insèques  nous  
conduit à avancer  une  t rois ième raison, celle-là fonda-  
mentale  : il ne fait pas de doute  que  les « fabricants» 
soient  porteurs  de d iscours  et  qu'ils manien t  nécessa i re -  
ment  des procédés  qui les reflètent, c ependan t  ces  dis- 
cours et leurs implications ne sont  pas obligatoirement 
p résen ts  à leur esprit — il en va de m ê m e  pour les inter- 
locuteurs. Enfin, et de toute manière,  lorsqu'il y a prémé-  
ditation — et, notamment ,  volonté manipulatr ice de la 
part des «fabr icants»  — seu le  une  part  du d iscours  du 
fil m est  maîtrisée. (Réduire la part significative des  docu- 
men t s  de reportage à l 'analyse des  intentions intrinsè- 
ques  des  part ies p renan tes  conduirait  à clore la perspec-  
tive d 'é tude sur  un inventaire des manipulat ions  (32).) 

Résumons-nous .  Lors m ê m e  qu'il es t  possible de 
pressentir ,  de recouper  et de qualifier les intent ions sub-  
jectives des parties p renan tes  — de tel les qualifications 
apparaî t ront  dans  l 'étude des  procédés  intent ionnels  à 
hau teur  d 'analyse  des document s  —, il plane sur  elles des  
incerti tudes : sont-el les  consc ien tes  ou non ? En tout ou 



par t i e?  Quelle es t  leur véritable n a t u r e ?  Or, ce qui 
importe, ce n 'es t  pas tant  ce qu 'e l les  sont  que  le fait 
qu 'e l les  soient  et nous  permet ten t  de passer  de l 'examen 
du discours  explicite à l 'examen des  discours implicites. 
Les at t i tudes subjectives ne nous  in téressent  au bout du 
compte  que  parce qu 'e l les  sont  liées à des  significations 
diffuses. Celles-ci ne ressor t i ssent  ni au domaine de l'ob- 
jectivité idéale ni à celui de  la subjectivité pure mais au 
domaine  de l ' intersubjectivité (Merleau-Ponty). D'où l'am- 
biguïté constitutive de ce type de document .  Caractère du 
reportage qui en  fait le c h a r m e  — le danger  — la difficulté 
et la va leur :  s a  vérité. Et, en  dernière  instance,  c 'es t  en 
tant  que  documen t  reflétant  des  mental i tés  collectives — 
des  mythes  et des  ri tuels his tor iques — qu'il faut 
l 'envisager. 

De sorte que  nous  disons, en  dernière  approche,  que 
les d o c u m e n t s  réfèrent  (manifes tement)  à la réalité de 
l ' événement ,  qu'ils t r ah i ssen t  ou ref lètent  les valorisa- 
t ions (prémédi tées  oui  et  non  prémédi tées)  des par t ies  
p renan tes ,  et  qu' i ls  renvoient  (tacitement) à d 'au t res  
représentat ions .  

Cela nous  permet  de formuler un mode de lecture 
des  d o c u m e n t s  à p lus ieurs  dé t en t e s  et à p lus ieurs  temps,  
intégrant  divers niveaux de  lecture ; ce sera  l 'analyse des 
discours intentionnels.  

M É T H O D E  

0 Lecture des documents 

Afin de garder ouvert l'éventail des significations des 
reportages, il faut procéder en même temps qu'à une 
mise en perspective historique des documents à une 
« mise en abyme » des niveaux de lecture qu'ils proposent. 
Pour ce faire, nous nous livrerons à une analyse des 
documents dans leur mouvement propre avant de les met- 
tre en relation à l'intérieur de problématiques thémati- 
ques et chronologiques. 

L'examen des discours intentionnels et des procédés 
qui les servant les trahissent (ou y renvoient) est mené 



tout d 'abord à l ' intérieur des d o c u m e n t s  envisagés  
comme des ensembles  homogènes .  

Chaque film de reportage est  l ' about i ssement  d ' une  
série d 'ac tes  cohérents ,  depuis le choix du sujet  jusqu 'aux  
coupes de montage ; il es t  un produit construit  plan par 
plan. Des plans qui s 'addi t ionnent  en séquences .  Les 
s équences  délivrent la s t ructure immédiate  du film : sa 
s t ructure  narrative. Mais c 'es t  e ssen t ie l l ement  l 'analyse 
de la construction des s é q u e n c e s  à l ' intérieur d ' une  émis-  
sion — la mise en si tuation des  divers in tervenants ,  les 
effets du montage,  l 'usage des commenta i r e s  et des  tech-  
niques d ' interviews — qui permet  de caractér iser  les pro- 
cédés  employés. L 'agencement  de ces  procédés forme le 
t rai tement  du film. 

Au cours de cette phase,  il convient d 'accorder  dans  
un jeu de renvoi au tant  d ' impor tance  aux détails qu 'à  
l 'ensemble,  à la s t ructure  qu ' aux  é léments .  Cette mise en 
circulation interprétat ive (33) des c o m p o s a n t e s  du repor- 
tage livre son sys tème de références  explicites ou suggé-  
rées et permet de faire affleurer le discours implicite qui 
le motive. A ce s tade  cependant ,  la lecture du discours  
implicite ne saura i t  être complète.  Ce discours  — à la 
manière  des plans et des  s é q u e n c e s  imparfai tement  iso- 
lables de la s t ructure  narrative d 'un reportage — ne peut  
être saisi c la i rement  d a n s  un document  retiré de la pro- 
blématique historique et de la politique d ' information 
dans  lesquelles il s ' insère.  

Dans un second temps,  la circulation interprétative 
est  élargie à des e n s e m b l e s  de reportages.  Ceux-ci sont  
regroupés  par périodes et par t h è m e s ;  paral lèlement ,  les 
reportages  sont  examinés  en tant  que  product ions d 'un  
magazine ou d ' une  équipe de re sponsab les  de l'infor- 
mation. 

La mise en perspective des  émiss ions ,  par le jeu des 
cont ras tes  et des analogies qu 'el les  présentent ,  permet  de 
dégager  les problémat iques  qui génè ren t  les e n s e m b l e s  
d 'émissions,  de retracer  les «c l imats»  des  périodes abor- 
dées,  de mieux voir, par un effet de répétition, la na ture  
des t echniques  de mise en scène,  le style et les t e n d a n c e s  
idéologiques des divers magazines ,  de mieux lire les dis- 
cours  implicites, et enfin, de faire affleurer les s c h é m a s  
de représen ta t ions  et  les convent ions  culturelles organi- 
sant  ces discours. 



Dans un dernier  temps,  la circulation interprétative 
e s t  élargie au niveau du corpus  ent ier  des reportages.  
L'unité es t  r eche rchée  d a n s  la diversité, la problématique 
lourde es t  res t i tuée  d a n s  s e s  lents  m o u v e m e n t s  et l'on en 
définit les pôles, les môles et les dérives. 

C'est  à ce t te  hau teur ,  en effet, que  des  significations 
implicites des  r epor tages  p r e n n e n t  relief, que  l ' intention- 
nalité profonde des  d i scours  se  dégage.  Les significa- 
t ions  pour  la plupart  diffuses recueil l ies au cours  des 
premiers  s t ades  de l 'analyse s 'o rgan isen t  en lignes de 
force qui t raversen t  l ' ensemble  des  documents .  

Disons tout  de suite,  succ inc tement ,  et en  manière  de 
pa ren thèses ,  que  du côté des  «fabr icants»  apparaî tront  
deux or ienta t ions  d ivergentes  quoique complémenta i res  : 
le discours  dominan t  qui exalte la moderni té  et organise 
sa  relation de la réalité en fonction d ' une  représentat ion 
globalement  r a s s u r a n t e  de  la société  ; à côté, le contre- 
d iscours  dominan t  propose une  vision critique de la 
société. En face, du côté des  inter locuteurs ,  deux discours 
s e  croisent  ou divergent  : le d iscours  de valeurs  qui met 
l ' accent  sur  les a s p e c t s  é th iques  du compor t emen t  mili- 
taire ; le d iscours  de l 'efficacité qui soul igne les motifs 
d ' inser t ion de  la société  militaire d a n s  la société  globale 
(selon une  représen ta t ion  de la socié té  globale fort proche 
de  celle qu ' en  donne  le d iscours  dominant).  

0 Fonction critique, fonction heur i s t ique  

R e m a r q u o n s  que  cet te  d é m a r c h e  convient à la 
critique in terne  des  d o c u m e n t s  qui, à la différence de la 
critique externe,  doit ê t re  adap tée  à sa na ture  spécifique. 
Elle permet  en  effet de s i tuer  d iverses  sources  d'interfé- 
rences  qui t roublent  la perception directe de la réalité cap- 
t ée  par le document .  Il faut  auss i tô t  préciser  que  dans  le 
cadre  de notre analyse,  cet te  opérat ion méthodologique, 
pour  utile qu 'e l le  soit en  tout  é ta t  de cause ,  ne peut  être 
qu 'accesso i re .  Appliquée d a n s  le cadre  d ' é tudes  compara-  
tives de documen t s  provenant  de sources  diverses — à la 
manière  de Marc Ferro, par exemple  — elle trouverait  son 
plein emploi. Il s 'agi t  ici, non de r a m e n e r  les d o c u m e n t s  à 
leur part de réalité brute — ce qui, à nos yeux, serai t  de 
les réduire à la portion congrue  — mais de  rendre  compte  
de leur réal i té  spécifique, la réali té des  regards  qu'ils 
t r ansmet t en t ,  des  r ep résen ta t ions  t e in tées  d ' imaginaire  
du réel qu'ils révèlent  et qui sont  p le inement  consti tutives 



de ce réel — une « réalité» que  des  fac teurs  auss i  divers 
que  sociologiques, politiques, t echn iques  et idéologiques 
t issent  ou t rament ,  mais q u ' a u c u n  n 'épuise .  Rien, au 
demeuran t ,  ne nous  autor ise  à croire que  I 'on pu isse  
jamais  épuiser  le s e n s  des représen ta t ions  audiovisuelles,  
en relever chaque  rayonnement  ou combiner  l ' ensemble  
des relations de c a u s e s  à effets qui in terviennent ,  ne 
serai t-ce que  parce que  les images  des  émiss ions ,  les dis- 
cours  explicites ou suggérés  puis implicites..., à l ' image 
de certains trains, peuvent  toujours  en cacher  d 'autres .  

La démarche  adoptée  nous  conduit  à donner  des  
analyses  descriptives des  repor tages  (34), tout  en les 
regroupant  afin de les comparer .  S'il es t  clair que  des  
s é q u e n c e s  s 'o rgan isen t  les u n e s  aux au t re s  à l ' intérieur 
d 'une  émission, il es t  moins évident  que  des  émiss ions  
éparpillées sur  une  vingtaine d ' a n n é e s  s ' encha înen t  aussi  
eff icacement que  le travail d 'organisa t ion théma t ique  qui 
prétend en rendre compte.  S a n s  doute  s'agit-il là d 'un lot 
échu à l 'historien qui, à son corps défendan t  ou à son 
grand plaisir, élabore des  perspect ives  qui se  voulant sug- 
gestives n 'en con t i ennen t  pas moins, à l ' instar des émis-  
s ions étudiées,  des é l é m e n t s  de mise en scène.  Mais plus 
encore  (nous ne voudrions pas paraî tre  justifier un éven-  
tuel arbitraire en le déclarant  inévitable), il s 'agit  de 
considérer  la matière d a n s  divers rapports,  de multiplier 
les niveaux d'appréciation,  afin de retracer  les cou ran t s  
qui la traversent ,  afin de rendre  compte  de son é p a i s s e u r  
et de sa dynamique.  Aussi  bien, en ce qui conce rne  les 
reportages  de c h a c u n e  des périodes dis t inguées ,  les 
aborderons-nous  sous  un nouvel angle  d 'appréciat ion au 
cours  de conclus ions  partielles. Il en  ira de m ê m e  des  
considérat ions  développées  sur  l ' ensemble  des  périodes à 
la hau teur  du bilan général  d r e s sé  en fin d 'é tude.  En ce 
dernier  moment ,  le contenu des émiss ions  sera  envisagé  
au travers des politiques d ' information mises  en place par 
des  responsables  de la télévision et du ministère de la 
Défense. 

Malgré ce que  la conjugaison des  p h a s e s  d 'ana lyse  
ent ra îne  de répéti t ions (un certain nombre  de redi tes  sont  
inévitables lorsque l'on considère  sous  de nouveaux  
angles  des é l émen t s  déjà présentés) ,  ce mode d'exposi- 
tion se prête à la restitution de divers é t a g e m e n t s  de 
significations — depuis les premiers  plans jusqu 'aux  
arrière-fonds. 



P R É S E N T A T I O N  D 'ENSEMBLE 

L'évolution de la présentation de l'armée de 1962 à 
1981 se résume aux pérégrinations de l'image du mili- 
taire dans le champ des forces quadripolarisées que nous 
avons esquissées plus haut (discours dominant, contre- 
discours dominant, discours de valeurs, discours de l'ef- 
ficacité), et aux rapports qu'entretiennent ces forces 
selon qu'elles s'attirent ou se repoussent. Nous allons 
retracer cet itinéraire et ces mouvements au travers de 
l'examen de reportages groupés en trois périodes. 

La première période (1962-1970) couvre la grande 
époque des magazines marquée singulièrement par Cinq 
Colonnes à la Une. Dans les reportages, ce prestige n'est 
en rien communiqué à l'armée qui, repliée sur la métro- 
pole après la guerre d'Algérie, entre dans une phase de 
« recueillement ». Les sujets portant sur les militaires sont 
rares et abordés dans un climat difficile — par Zoom et 
Panorama, quasi exclusivement. Le nombre restreint de 
documents et leur courte durée nous permettront d'exposer 
largement certaines émissions. En sorte que l'habitude 
ayant été prise nous pourrons par la suite nous dispenser 
de plus en plus souvent d'entrer dans les détails. Et nous 
en viendrons rapidement aux traitements et aux formu- 
lations. 

De fait, dès le début des années soixante-dix, le 
nombre de sujets consacrés à l'armée — ainsi que leur 
durée — s'accroît. L'armée cherche sa place dans la 
société française, traverse une période de malaise et de 
contestation (années 1970-1975, seconde partie de 
l'étude), et devient par là même sujet privilégié d'actua- 
lité. L'accroissement de l'intérêt qui lui est porté par les 
média en général s'accompagne, au plan télévisuel, d'un 
changement d'attitude à son égard — cependant que les 
formulations évoluent. Les unités de productions des 
émissions de reportage se regroupent au sein des direc- 
tions de l'information; après l'éclatement de l'ORTF en 
1975, elles seront centralisées auprès des directions des 
sociétés de programmes — la chaîne des «fabricants» ne 
cesse de s'allonger vers l'amont. 

Les émissions qui figurent dans la troisième partie de 
l'étude (années 1975-1981) signalent l'aboutissement de 
la stratégie d'information du ministère de la Défense mise 
en œuvre par le SIRPA dès le début des années soixante- 



dix. Une stratégie qui s ' inscrit  de manière  privilégiée dans  
la politique générale  d'information de TF1. 

Les émiss ions  consac rées  à l ' a rmée sont  en cette 
dernière période nombreuses  et régul ières ;  elles sont  
programmées ,  orches t rées ,  et cela se  r e s sen t  au niveau 
de l 'exposé de leurs motifs in te rchangeables  au sein de 
formulat ions multiples. L 'armée adapte  son propos et sa 
présentat ion aux objectifs essent ie l s  d 'une  stratégie : 
a s sure r  la crédibilité du sys tème français  de défense,  
montrer  l'efficacité des h o m m e s  et du matériel. Pour 
mieux ce faire, elle se conforme aux usages  du médium 
télévisuel. 

Participant in t imement  à la mutat ion technologique,  
la télévision est  devenue  un lieu essent ie l  du monde  
contemporain.  Un lieu par rapport auquel  et dans  lequel 
les at t i tudes se  dé te rminent  et les discours s 'adaptent .  
Dire cela, bien après  d 'autres ,  c 'es t  énonce r  une  sér ie  de 
lieux devenus  communs .  Sans  doute. Mais tou tes  les 
conséquences  de ces évidences  sont  loin d'avoir é té  t i rées  
et concrè tement  envisagées.  Ce n 'est ,  s o m m e  toute,  que  
r écemment  que  des c h e r c h e u r s  de disciplines des  
sc iences  h u m a i n e s  ont élargi leurs préoccupat ions  aux 
domaines  des images  véhiculées  par la télévision. Outre 
un certain nombre de pré jugés  « bibliocentristes » à l 'en- 
droit de la production télévisuelle,  on se  heurte ,  il faut le 
souligner, à de grandes  difficultés d ' accès  aux docu- 
men t s  (35). Pourtant,  leur analyse  s ' avère  indispensable.  
Bientôt le p h é n o m è n e  militaire, no tamment ,  ne pourra 
plus être ce rné  complè tement  s a n s  avoir é té  saisi dans  
ses  p résen ta t ions  à la fois réf ractées  et modelées  par la 
télévision. 

La télévision — accompagnan t  les muta t ions  sociolo- 
giques, t echniques  et doctrinales de l ' institution militaire 
— a joué le rôle d 'un s a s ;  elle a aidé le militaire à s ' ins-  
crire dans  le paysage du monde contemporain.  Ce proces- 
s u s  d'« adaptat ion » (36) apparaîtra si bien conduit  à partir 
de 1975, la mutat ion de l ' image de l ' a rmée si complète 
par rapport à s e s  p résen ta t ions  an té r ieures  que  l'on 
pourra se demande r  si aujourd 'hui  — puisqu 'auss i  bien 
notre é tude  débouche  sur  des considérat ions  actuel les  — 
la télévision permet  à l 'armée de mieux a s su re r  sa pré- 
sence  dans  la société ou de mieux s'y camoufler.  A cet 
égard, nous  croiserons  la problématique développée par 
les sociologues de la chose  militaire qui formulent,  à pro- 
pos des rapports qu ' en t re t i ennen t  le sys tème  militaire et 



la soc ié té  globale, des  hypo thèses  de divergence ou de 
conve rgence  (37) — et les images  p r é s e n t é e s  incitent à 
p e n c h e r  pour  la s econde  hypothèse .  Toutefois, nous  
s e r o n s  a m e n é s ,  en fin de parcours,  à formuler une  ques-  
tion : cet te  a rmée ,  qui, ap rès  avoir t raversé  des  zones  
d 'ombres  et de  turbulences ,  semble  — au travers de ses  
p ré sen ta t ions  té lévisuel les  — s 'ê t re  insérée  dans  la 
soc ié té  globale, est-el le  vra iment  encore  ce qu'el le est  
toujours  c e n s é e  être : l 'expression de la volonté de 
dé f ense  de la nation ? Aut rement  dit, peut-on parler de la 
réinser t ion de  l ' a rmée  f rançaise  s a n s  remarquer  que sa 
fonction s ' e s t  renouve lée  et s a n s  en mesure r  toutes  les 
c o n s é q u e n c e s  ? 

« L'invisible es t  le relief et la profondeur  du visible. » 
Comment  ne  pas  citer la r emarque  de Merleau-Ponty 
avant  que  d 'en t re r  d a n s  la matière ? — Le malheur,  pour- 
rait commente r ,  une  nouvelle fois, Dominique Pelassy, 
c ' e s t  que  ce t te  profondeur  risque de laisser place à bien 
des  ambigu ï tés  ! (38) Et l'on conçoit  fort bien les réti- 
c e n c e s  qui se  mani fes ten t  à l ' approche de ces  zones  mal 
bal isées  où parole et image se  mêlent  et emprun t en t  aux 
tou rnures  f loues et fuyantes  du langage symbolique (39). 
Mais peut -on  reconnaî t re  un problème s a n s  s 'efforcer de 
le résoudre  au moins  part ie l lement  ? 

Pénét re r  d a n s  l 'univers des  images,  c 'es t  t raverser  un 
domaine  où, parmi le b u i s s o n n e m e n t  de s ignes  innom- 
brables,  f leur i ssent  des  équivoques .  Nous voilà prévenus  ; 
la d é m a r c h e  doit ê t re  prudente ,  c ' e s t  affaire d 'apprécia- 
tion. Mais l'on peut  toujours  tomber  dans  les pièges que  
les images  tendent .  



NOTES 

(1) ... A la d i f férence d e s  j o u r n a u x  té lévisés  qui n 'on t  é té  conser -  
vés in tégra lement  que  depu i s  1975.  Nous n ' env i s age rons  pas,  pour 
des  ra isons  ana logues ,  les magaz ines  util isant la formule  du débat .  

(2) Sémina i re  c o m m u n  à l 'Institut d 'É tudes  Politiques et  à l 'Institut 
National de l 'Audiovisuel. 

(3) Cf. P a q u e t e a u  (Bernard). — Image  de l ' a rmée  et  de la Dé fense  
a u  t ravers  d e s  m a g a z i n e s  de  g r a n d  r e p o r t a g e  d e s  a n n é e s  soixante.  — 
Paris : IEP, Cycle s u p é r i e u r  d 'Histoire du XXe siècle,  1 9 8 0  (mémoire  de 
DEA). 

(4) Nous fa i sons  ré fé rence  à l ' introduction de Télévision, nouvel le  
m é m o i r e :  pp. 7-25.  Cet ouvrage  dirigé par J e a n - N o ë l  J e a n n e n e y  et 
Monique Sauvage  cons t i tue  la p remière  app roche  à la fois globale et  
concrè te  de la product ion té lévisuel le  m e n é e  par des  h i s to r i ens :  une  
é tude  en  m ê m e  t e m p s  q u ' u n  manifes te .  Ce livre, par ail leurs,  r ecense ,  
en  un large é ta t  bibliographique,  les app roches  les plus d iverses  de la 
mat iè re  audiovisuel le  et  les s o u r c e s  de d o c u m e n t a t i o n  ayan t  trait à 
l 'histoire de l ' insti tution télévisuelle.  Pour l 'essent ie l ,  l ' examen  d e s  
d o c u m e n t s  audiov isue ls  a porté j u s q u ' à  p r é s e n t  s u r  d e s  films et  d e s  
documenta i r e s  de product ion c inématograph ique .  Ces d o c u m e n t s  son t  
just iciables  d ' i nnombrab les  t r a i t e m e n t s  mé thodo log iques  t r ansposa -  
bles d a n s  le domaine  d e s  product ions  té lévisuel les  : ana lyses  dites 
sociologiques de Pierre Sorlin, sémio log iques  de Christ ian Metz, s t ruc-  
t u ra l e s  de Siegfried Kracauer,  ou util isation d e s  d o c u m e n t s  audiovi- 
sue l s  à des  fins compara t ives  de Marc Ferro. 

J e a n n e n e y  (Jean-Noël)  et  S a u v a g e  (Monique). — Télévision, nou-  
velle mémoire .  — Paris : Seuil-Inst i tut  National de l 'Audiovisuel, 1982.  

Sorlin Pierre. — Sociologie du  cinéma.  — Paris : Aubier, 1977.  

Metz (Christian). — Langages  et  cinéma. — Paris : Albatros, 
1977.  

Kracauer  (Siegfried). — «Siegfr ied  Kracauer  parle de Feldzug in 
Polen et  Combat  à l'Ouest », pp. 3 4 5 - 3 5 2 :  in Le c i n é m a  n a z i / P i e r r e  
Cadars  et Francis Courtade.  — Paris : Ed. Losfeld, 1972.  

Ferro (Marc). — Cinéma e t  histoire. — Paris : Gonthier,  1977.  Ana-  
lyse de films, ana lyse  de société.  — Paris  : Hachet te ,  1976. 



S i g n a l o n s  — non pour  la méthodologie  mais  pour  sa  t h é m a t i q u e  
— la t h è s e  de J o s e p h  Daniel : Gue r r e  et  c i n é m a :  1895-1971 .  — Paris : 
A r m a n d  Colin, 1977.  On y t rouvera  un  ape rçu  t rès  généra l  du traite- 
m e n t  de su j e t s  mil i taires par la product ion c inéma tog raph ique  
f rança i se .  

(5) A l ' exclus ion de la g e n d a r m e r i e  qui, bien q u e  cons t i t uée  de 
militaires, e s t  v o u é e  pour  l ' essent ie l  à d e s  t â c h e s  de sécur i té  publique. 

(6) «Le l angage  audiovisue l  t end  à c o n c e n t r e r  l 'é laborat ion totale 
d e s  i m a g e s  d a n s  les c e r v e a u x  d ' u n e  minori té de spécia l is tes  qui appor-  
t en t  aux  individus une  ma t i è re  t o t a l e m e n t  f igurée»,  note  Leroi- 
Gourhan .  Et l ' an thropologue  parle de  p r o c e s s u s  de  «prédiges t ion  ». 

Lero i -Gourhan  (André). — Le g e s t e  e t  la Parole. — Par is :  Albin 
Michel, 1964.  — T. Il, pp. 2 9 4 - 2 9 7 .  

(7) Par a i l leurs  la s i tua t ion  respect ive  d e s  journa l i s t es  et  des  réali- 
s a t e u r s  au  se in  d e s  s t r u c t u r e s  de  product ion n ' e s t  pas  figée. Voir à ce 
sujet ,  et  à propos  du  magaz ine  p h a r e  d e s  a n n é e s  soixante,  Hélène  
Bousser -Eck et  Monique  S a u v a g e :  «Le r ègne  de Cinq Colonnes»,  
pp. 66-67 ,  in : Télévision, nouvel le  mémoire ,  op. cit. 

(8) « La sec t ion  A n d e r s o n  », Cinq Colonnes,  février 1967.  

(9) « La sen t ine l le  du mat in  », Spéc ia l  TF1, juin 1976.  

(10) « Bigeard, le para », Zoom, s e p t e m b r e  1967.  

(11 ) « Capi taine : mét ier  d e s  a r m e s  », Plein Cadre, octobre 1973.  

(12) Aussi  est-il parfois ques t ion  de Scoop. 

(13) La télévis ion,  e s p a c e  public, es t  s o u m i s e  à de n o m b r e u s e s  
p r e s s i o n s  qui épo in t en t  les  déba t s .  Ce qui ne  signifie pas  q u e  les dis- 
cou r s  et  les  i m a g e s  qui s 'y d o n n e n t  à e n t e n d r e  et à voir soient  
n e u t r e s  ; ils p e u v e n t  para î t re  tels, c ' e s t  s o u s  c e s  a p p a r e n c e s  qu'il nous  
faut  aller. 

(14) Une polit ique d ' in format ion  conjoin te  qui, nous  le verrons,  es t  
impl iquée  par le choix pol i t ico-s t ra tégique du sy s t ème  f rança is  de 
d i s suas ion .  

(15) L ' a rmée  du « Système ». Envers  d ' a u t r e s  so lda ts  — les «gue -  
r i l leros» du Front National  de  Libération du Sud-Vie tnam,  par exemple  
— leur a t t i tude e s t  tou te  autre .  Cf. « Le Vie tnam », Zoom, juin 1967.  

(16) « U S  Mar ines  », Zoom, d é c e m b r e  1965.  

(17) ... d ' u n  d o c u m e n t a i r e  d idac t ique  par t ic ipant  de cet te  ra t iona-  
lité qui es t  c e n s é e  ê t re  la c h o s e  du m o n d e  la mieux par tagée .  

P r éc i sons  à l 'occas ion  de  ce t t e  r e m a r q u e  q u e  nous  n ' a n a l y s e r o n s  
p a s  la « récept ion  » d e s  images  — n o u s  r e s t e r o n s  en a m o n t  de  cet te  
p rob lémat ique .  Pour  t ra i te r  de la « récept ion  » des  images  d 'ac tual i tés ,  
il f audra i t  d i spose r  de  d o c u m e n t s  re la tan t  les réac t ions  d e s  t é léspec ta -  
t e u r s  a u  m o m e n t  où  les  r e p o r t a g e s  on t  é té  diffusés.  De te l les  t r aces  
n ' o n t  p a s  é té  recueil l ies .  Il r e s t e  qu ' à  partir  de  1 9 7 5  on d i spose  d ' u n e  
s y n t h è s e  de  re levés  soc io-mét r iques .  Aussi,  lorsque nous  envisage-  
rons  les c o n s é q u e n c e s  et  les  effets  pe rve r s  é v e n t u e l s  de  la politique 
d ' in format ion  mise  e n  place depu i s  1975,  p o u r r o n s - n o u s  re la ter  ces  
indices  lourds  au  niveau du bilan généra l  d r e s s é  en  fin d 'é tude .  

(18) Cf. Eliade (Mircea). — F r a g m e n t s  d ' u n  journal .  — Paris : Gal- 
limard, 1965.  — T. 1, p. 452.  

(19) Un réflexe qui provient  de  ce q u e  l'on in terprè te  les images  
p r é s e n t é e s  c o m m e  de  f idèles déca lques  de la réalité ou de ce que  l'on 



par tage  la vision subject ive de celui qui nous  les p r é s e n t e  — ces  deux  
att i tudes,  du reste,  s e  s u p e r p o s e n t  souvent .  

(20) « Orange  es t  vert », Spéc ia l  TF1, octobre 1980.  

(21) Cette t e c h n i q u e  qui d é b o u c h e  su r  un d idact i sme é m o t i o n n e l  
es t  par t icu l iè rement  ne t te  d a n s  les product ions  de Cinq Colonnes.  Elle 
ne ce s se ra  d 'ê t re  reprise par divers magazines .  

Cf. n o t a m m e n t ,  «En cas  de malheur », Cinq Colonnes,  oc tobre  
1960, r é s u m é  en a n n e x e  1 de la p r é s e n t e  é tude .  

(22) La t h è s e  d 'Hervé  Brusini et Francis  J a m e s  e s t  émai l l ée  de  
te l les  déc lara t ions .  C 'es t  d 'a i l leurs  en  g r a n d e  part ie en  s e  fondan t  su r  
ce type de déc la ra t ions  d ' in tent ion  q u e  s ' o r g a n i s e  la perspect ive  de  
leur analyse.  

Brusini (Hervé) et  J a m e s  (Francis). — Voir la vérité. — Pa r i s :  
P res ses  Universi taires de France,  1982.  

(23) Cf. « Des h o m m e s  s a n s  noms », Spéc ia l  TF1, d é c e m b r e  1979.  

(24) Lors m ê m e  qu'il es t  valorisé par des  effets  de c a m é r a s  
(contre-plongée,  ralenti...) ou d e s  effets  s o n o r e s  (musique,  bruitage).  

(25) Cf. « A u j o u r d ' h u i :  les militaires », Rue  d e s  archives,  aoû t  
1981 ; cet te  émiss ion  es t  ana lysée  e n  a n n e x e  Il de la p r é s e n t e  é tude .  

(26) Cité par  Hervé Brusini et  Francis  J a m e s ,  op. cit., p. 20. 
(27) Nous fa i sons  r é f é rence  à Marcel  Griaule,  Mircea Eliade, ainsi  

qu 'à  Gilbert Durand dont  les s t r u c t u r e s  an th ropo log iques  de  l ' imagi- 
na i re  cons t i t uen t  une  excel lente  in t roduct ion à l ' e x a m e n  d e s  imagi- 
nai res  à l 'œuvre  d a n s  les récits, les r e p r é s e n t a t i o n s  et  les  
compor tements .  

- - D u r a n d  (Gilbert). — D e s  s t r u c t u r e s  an th ropo log iques  de  l ' imagi- 
naire. — Paris : Bordas, 1969.  

(28) Bastide (Roger). — Les  re l igions a f r ica ines  a u  Brésil. — Paris  : 
P r e s s e s  Universi taires  de France,  1960.  — p. 13. 

(29) J u n g  (Carl Gustav). — L 'Homme et s e s  symboles.  — Par i s :  
Robert Laffont, 1964. — p. 64. 

(30) Il appara î t ra  c l a i r emen t  q u e  les p roduc t eu r s  de Zoom ont é t é  
inf luencés  par les l ec tures  de Bar thes  ainsi que  par les t e c h n i q u e s  de  
relation filmique de Godard. 

(31) Au cou r s  de  l ' e x a m e n  du « T e m p s  du se rv ice»  (L'Album de  
famille des  Français ,  février 1973) nous  a u r o n s  l 'occas ion de relever  
que  des  cons idé ra t ions  e s t h é t i q u e s  son t  v e n u e s  in ter férer  d a n s  u n e  
d é m a r c h e  his tor ique — par exemple .  Le p roduc teu r  de ce t te  émiss ion  
nous  a par a i l leurs  déc la ré  que  s'il avait d i sposé  d ' u n e  plus  g r a n d e  
marge  budgé ta i re  son film aura i t  eu  une  au t r e  al lure : doit-on, de sur-  
croît, se  d e m a n d e r  ce qui se  serai t  p a s s é  si... ? 

(32) Ce qui sera i t  adopter  une  at t i tude réductr ice  et  diabol isante .  
Une approche  du d o c u m e n t  qui sera i t  d a n s  le fond tout  auss i  
inadéquate ,  s inon auss i  naïve, que  l 'a t t i tude inverse  cons i s t an t  à pren-  
dre les réci ts  de la réali té  r e la tés  par la té lévision pour  a r g e n t  
comptant .  

(33) Nous nous  inspi rerons  de ce procédé  d ' ana lyse  h e r m é n e u t i -  
que  qui cons is te  à met t re  en relation, au sein d ' u n e  prob lémat ique  
d ' e n s e m b l e  et  par app roches  success ives ,  les é l é m e n t s  e n t r e t e n a n t  
des  rapports  d 'analogie  afin d ' en  découvrir  les significat ions profondes .  



Cf. Ricoeur (Paul). — Le Conflit d e s  interpréta t ions .  — Paris : Seuil, 
1 9 6 9 ;  Mar ino  (Adrian). — L ' H e r m é n e u t i q u e  de Mircea  Eliade. — 
Paris : Gallimard, 1981.  — pp. 103-205 .  

(34) Ces a n a l y s e s  descr ip t ives  son t  c o m p o s é e s  de r é s u m é s  
d ' é m i s s i o n s  plus  ou moins  détai l lés  se lon  la r i chesse  ou l'originalité 
d e s  d o c u m e n t s  et  en  fonction de notre  problémat ique  d ' e n s e m b l e  — il 
ne se ra  pas  ques t ion  de relater  le p a s s a g e  inopiné d 'un  volatile d a n s  le 
c h a m p  de  la c a m é r a .  Nous nous  p r o p o s o n s  de relever les faits 
sa i l l an ts  qui e n t r e n t  d a n s  la perspect ive de  notre é tude.  

Afin de d i s t inguer  les  r é s u m é s  d e s  c o m m e n t a i r e s  nous  avons  
adopté  les conven t ions  typographiques  en  usage  pour les citations. 

(35) Ceux-ci, c o n s e r v é s  à l 'Institut National de l 'Audiovisuel, sont  
fragiles et exigent  pour  leur e x a m e n  la manipula t ion d 'un  apparei l lage 
lourd et  coû teux .  L 'accès  aux  f ichiers  analyt iques ,  aux d o c u m e n t s  et  
aux  appare i l s  de v i s ionnage  e s t  réservé  le plus g é n é r a l e m e n t  aux pro- 
f e s s ionne l s  de la télévision. En l 'état  actuel  d e s  c h o s e s  a u c u n e  disposi- 
tion généra le  n 'a é té  prise afin d'ouvrir le fonds  documen ta i r e  aux cher-  
cheurs .  Cette s i tuat ion devrait  évoluer. 

(36) P roces sus  d ' adap ta t ion  au méd ium télévisuel,  mais aussi ,  
c o n c u r r e m m e n t ,  à l 'évolution t echno log ique  de la socié té  et  d e s  ins- 
t r u m e n t s  de la d i ssuas ion .  

(37) Ce, d a n s  la m e s u r e  où de tel les  hypo thèses  fo rmulées  à partir 
d ' e n q u ê t e s  soc io logiques  son t  t r a n s p o s a b l e s  d a n s  le d o m a i n e  de 
l ' examen  d e s  d o c u m e n t s  audiovisuels .  L 'hypothèse  de convergence  
dés igne  la d y n a m i q u e  inéluctable  de  banal i sa t ion  de toute  insti tution 
militaire p longée  d a n s  une  socié té  t e c h n i q u e m e n t  déve loppée  et  domi- 
née  par  des  impérat i fs  de rentabi l i té  ( thèse  s o u t e n u e  par Morris J a n o -  
witz). L 'hypo thèse  de d ivergence  dés igne  l 'écart  irréductible des  
va l eu r s  et  d e s  s tyles  de  vie d e s  civils et  d e s  mili taires ( thèse  dévelop- 
pée  en  France  par  le jur is te  Pierre Dabezies  d a n s  son cou r s  à l 'Institut 
d 'É tudes  Politiques : « L ' a rmée  d a n s  la socié té  m o d e r n e  : la spécificité 
militaire. »). Pour Hubert  J e a n - P i e r r e  Thomas  ces  deux  p h é n o m è n e s ,  
loin d ' ê t r e  contradic toires ,  doivent ê t re  env i sagés  d a n s  une  perspect ive 
d ' e n s e m b l e  c o m m e  deux  s o u s - s y s t è m e s  c o m p l é m e n t a i r e s  coexis tant  
n é c e s s a i r e m e n t ,  c h a c u n  é tan t  sou rce  de con t ra in tes  pour l 'autre  : le 
s o u s - s y s t è m e  opéra t ionnel ,  fondé su r  la finalité du comba t  et le sous -  
s y s t è m e  o rgan i sa t ionne l  où les impératifs  de r ec ru t emen t  et  de techno-  
logisat ion c o n d u i s e n t  l ' a rmée  à adopter  les u s a g e s  et  les compor te-  
m e n t s  en  vigueur  d a n s  la socié té  envi ronnante .  

Les r epo r t ages  ne d o n n e n t  p a s  une  vision auss i  c i rcons tanc iée  de 
la p rob lémat ique  a r m é e - s o c i é t é  civile; ils s ' e n  t iennent ,  le plus sou-  
vent,  à d e s  choix t r a n c h é s .  Nous a u r o n s  e n  effet l 'occasion de voir que  
s e u l s  les  r epo r t ages  d e s  a n n é e s  7 0 - 7 3  p roposen t  une  vision complexe 
du militaire d a n s  la socié té  f r a n ç a i s e ;  les repor tages  des  a n n é e s  
so ixan te  sou l ignen t  l 'al téri té du militaire, ceux  des  a n n é e s  75-81 ,  pas- 
s a n t  à l ' au t re  ex t rême,  ins is tent  sur  l ' identification des  c o m p o r t e m e n t s  
civils et  militaires. 

Cf. Janowitz (Morris). — The Military in the political development 
of new nations. — Chicago, London : The University of Chicago Press, 
1964. 

Thomas (Hubert Jean-Pierre). — «Fonction militaire et système 
d'hommes », pp. 19-41 in : Les Hommes de la Défense. — Les Cahiers 
de la Fondation pour les Études de Défense Nationale, N° 21, 4e trim. 
1981. 



Voir aussi : Martin (Michel L.). — « Le déclin de l'armée de masse 
en France.» Revue française de sociologie, janvier-mars 1981: 
pp. 87-115. 

(38) Cf. Pelassy (Dominique). — Le Signe nazi. — Paris : Fayard, 
1983. — p. 302. 

(39) Des réticences ou... des condamnations: Cf. Ellul (Jacques). 
— La Parole humiliée. — Paris : Seuil, 1981. 





« Un cavalier réformé faisait piètre figure dans ces 
villes où plus un cheval ne hennissait. » 

Ernst Jünger, 
Abeilles de Verre. 

PREMIÈRE PARTIE 

L'UNIFORME SE PORTE MAL 
(1962-1970) 





Aucune victoire n'est venue couronner les cam- 
pagnes de l'armée française qui dans les années soixante 
se replie sur la métropole. Hier encore objet de débats 
passionnés (1 ), l'armée semble se fondre dans l'ombre de 
l'oubli. Loin des regards, loin des grands mouvements qui 
entraînent le pays dans la course à la modernité, l'armée 
française discrètement campe; elle entre en convales- 
cence, se réorganise dans le cadre étroit de l'Hexagone et 
dans celui étrange de la nouvelle doctrine de dissuasion 
élaborée sous l'égide du général de Gaulle. 

Aussi, et relativement aux années qui entourent cette 
période, voit-on peu de reportages portant sur les mili- 
taires français. Le grand magazine Cinq Colonnes à la 
Une s'intéresse aux incidents suscités par le retrait de la 
France du système militaire intégré de l'OTAN, mais au 
seul plan des réactions diplomatiques et de celles de 
l'opinion publique. Les militaires dans cette perspective 
n'apparaissent que de manière tout à fait accessoire 
comme de pâles figurants (2). Peu d'événements d'actua- 
lité viennent rappeler aux responsables des magazines 
que l'armée française existe. L'armée n'a pas de présence 
télévisuelle car elle n'a pas de présent: elle appartient à 
un passé problématique. Et quand les journalistes vien- 
nent interroger les militaires c'est au sujet des conflits de 
décolonisation. Un passé proche et lancinant qui voile la 
réorganisation de l'armée et que, de plus, la nouvelle 



guerre  du Vietnam vient remémorer .  Des réal isateurs  de 
Zoom et de P a n o r a m a  ten ten t  de dess iner  les rapports 
qu ' en t r e t i ennen t  ces  conflits. Des rapports mythiques, 
peut-être,  mais profondément  significatifs puisqu'ils relè- 
vent de cet imaginaire reliant des é l émen t s  hé té rogènes  
re tenus  par la mémoire  collective. 

Cette faible p résence  des  militaires français  dans  les 
magazines  de reportage et la revivification des cicatrices 
de la guerre  d'Algérie par la seconde  guerre  du Vietnam 
nous  ont a m e n é s  à intégrer à l 'é tude quelques  émiss ions  
concernan t  le conflit du Sud-Est  asiatique. Une légère 
excursion qui nous  permet t ra  par ailleurs de mieux quali- 
fier le style, les discours et les procédés des magazines 
phares  des a n n é e s  soixante. 

Un triptyque se  dégage  des  émiss ions  r ecensées  : 
elles de s s inen t  le portrait du service militaire, celui de 
géné raux  français,  et celui de t roupes  d'élite. Ces émis- 
s ions  où se lisent les d iscours  t e n u s  sur  les militaires par 
les «fabr icants»  des magazines ,  ainsi que  par les mili- 
ta i res  eux-mêmes ,  p rennen t  le plus souvent  la forme d 'un 
débat  feutré.  

Ce sont  les t e r m e s  de ce débat,  significatif du malaise 
qui plane autour  du militaire en  cette décennie ,  que  nous  
allons tenter  de dégager.  



CHAPITRE I 

LES « PETITS GARS » DU CONTINGENT 

A partir de 1962, l'essentiel de l'armée française sta- 
tionne dans les garnisons de l'Hexagone ou d'Allemagne. 
Elle s'y livre aux diverses activités de temps de paix. Par 
trois fois( Panorama et Sept jours du monde se penchent 
sur le contingent (3). 

1. « DES AMIS SUR LE RHIN », PANORAMA, 10 NOVEMBRE 
1967 (14') 

Le propos essentiel de ce reportage concerne l'état 
des relations franco-allemandes. Il nous montre aussi, au 
cours d'une longue séquence, des appelés en garnison 
outre-Rhin qui se livrent à des exercices d'entraînement- 
commando et passent leur permis de conduire poids- 
lourds. Cette séquence a été introduite par des images du 
général Massu inspectant un régiment de cavalerie et 
rabrouant un sous-officier incapable d'indiquer quelle est 
la profession de ses hommes dans le civil. Ici, les mili- 
taires de carrière semblent conjuguer les fonctions d'as- 
sistantes sociales, de moniteurs de sport et d'agents de 
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